
A MESSIEURS

LES DEPUTES DE LA FRANCE.

Pendant la guerre de la Pologne en 1851, et depuis, la Chambre des Depulćs n’a pas 
cesse de proclamer ses convictions relativement au maintien de l’antique nationalite 
polonaise. Sur cette nationalite repose 1’independance de vingt-deux millions d’habi- 
tants, basee sur une existence historique de dix siecles. Le partage de la Pologne a porte 
atteinte a 1’influence et a la grandeur de la France. II a eu des suites desastreuses, et s’il 
elait maintenu il aurait des resultats plus funestes encore.

La Pologne avait ete demembrće en 1775. Plus tard, la France enlraitdans la lutte, et 
son heroisme triomphait de toute 1’Europe conjuree. Mais quoique victorieuse, elle ne 
reconquit pas son influence puissante et salutaire sur les destinees du monde.

Une guerre de vingt ans a agite 1’Europe. Elle n’a servi qu’& l’elevation de 1’empire 
russe. Elle a affermi sur des principes hosliles a la civilisation cette Russie, qui, depuis 
son entree dans la familie europeenne, s’est constamment signalee par les plus dćplora- 
bles, les plus dangereuses aberrations.

II est inutile de vous rappeler les actes de la politique russe. Vous les connaissez. La 
France les a reprouves comme desastreux pour elles, pour 1’Europe, pour les principes 
conservateurs des Elats.

Les legislatures qui vous ont precedes, Messieurs, etaient a la bauteur de leur mission. 
Je suis convaincu que vous comprenez votre mandat comme elles interpretaient Je leur.

L’ancienne communaute qui existait entre les deux nations, cette communaute de desti- 



neesqueles memes interets, les memes succes, les memes revers, avaient rendue plus 
etroite, n’a pas cesse d’exister.

Qu’il me soit donc permis de dire , sans blesser la majeste de la nation franęaise, que 
la France a des devoirs envers la Pologne.

La Pologne seule est restee fidele a votre grand empereur, au genie le plus puissant de 
la France. Dans sa reconnaissance dece qu’il avait fait pour elle, elle oubliait ce qu’il eut 
pu faire davantage. Napoleon avait neglige d’accomplir la rógeneration de la Pologne. C’est 
la tout le secret de la chule du grand homme, et de cet affaiblissement que la France a 
subi pendant quinze annees. La regeneration de la Pologne eut retabli l’equilibre en Eu­
ropę. Elle pourrait seule le retablir aujourd’hui. Si deux cent mille Polonais sont morts 
pour leur pays et leur liberte, ils mouraient aussi pour la liberte de la France. La Po­
logne s’enorgueillira toujours de lirę a cóte de vos noms les plus illustres, les noms de 
ses fds inscrits sur vos monuments, comme un symbole de la fraternite de la France et de 
cetle Pologne, au nom de laquelle j’ai 1’honneur d’elever ma voix. Ces verites animent 
les deux nations, leur oubli serait un malheur commun; vous partagerez sans doute cette 
conviction.

Jamais la necessite de remplir les engagements que la France a contractes jadis, et que 
vous avez ratifies, ne s’est fait sentir plus vivement qu’a present. Les consequences du de- 
membrement de la Pologne ne sont plus douteuses. II est aujourd’hui manifeste que la 
Russie tend a detruire cette nationalite, que la France et les principaux Etats avaient re- 
connue officiellement comme la principale condition de la securite de 1’Europe. Aneantir la 
nationalite polonaise, c’est attenter a 1’independance de 1’Europe entiere. Cela a ćte re- 
connu par la diplomatie, et meme par ces monarchies, qui se sont emparees de quelques 
fragments de la Pologne, afin d’empdcher les Russes d’envabir la totalite de notre terri- 
toire, et d’arriver ensuite graduellement a subjuguer tous les peuples slaves, dont la con- 
quete est la pensee dominantę de la polilique russe depuis Pierre Ier. Cette pensee s’est 
revólee surtout depuis 1845, alors que 1’Europe, par une faute inconcevable, et dont elle 
ne pouvait pas ignorer les resultats, abandonnait la question de l’independancc polonaise; 
et fondait ainsi les bases de la preponderance russe.

L’unite slave est une des questions politiques les plus importantes. Si le fait qui doit 
la produire s’accomplissait, il amenerait un bouleversement generał en Europę. La 
Russie se presente comme la personnification des Slaves. Elle voudrait róunir sous sa 
domination la grandę familie des Slaves, dont elle formerait ainsi une monarchie de 
quatre-vingts millions d’hommes embrassant tout 1’orient de 1’Europe. La condition pre­
mierę et absolue de la creation dune pareille monarchie, serait raneantissement de l’Au- 
triche. C’est a ces consequences immenses que conduit le demembrement de la Pologne.

Est-il conforme aux interóts et a la securite de la France et de 1’Europe, qu’une monar­
chie de quatre-vingts millions d’habitants se formę tout a coup par l agglomeration de toutes 
les nationalites slaves? Un Etat de ce genre, etabli sur des elements opposes a la civilisation 
europeenne, ne serait-il pas un invincible obstacle aux progres de l’humanite? Une puis- 
sance si colossale ne cherchera-t-elle pas a s’agrandir encore, et l’independance des Etats 
allemands ne serait-elle pas alors illusoire? Ce sont la des sujets bien dignes de vos medita- 
tions, Messieurs les Deputes. Ce sont les faits les plus importants de l’histoire actuelle. Ce 



sontdes questions qui, tranchees en faveur de la Russie, causeraient d’etranges perturba- 
tions politiąues.

Si vous doutiez, Messieurs, des dangers qu’entrainerait 1’agrandissement ou meme le 
maintien de ła preponderance actuelle de la Russie, — considerez par quels moyens la 
politique russe a aneanti la nationalite polonaise. Apres la chute de la Pologne en 4854 , le 
gouyernement russe a accompli de ces actes que 1’Europe a desavoues; la France surtout 
les a condamnes, et a chaque nouvelle violence, elle a proclame, par Forgane de ses 
representants, Yantiąue nationalite polonaise imperissable.

II me serait inutile de rappeler ces actes recents encore a votre memoire, Messieurs les 
Deputes, s’ils ne deyaientpas elre employes comme les moyens par lesquels le gouyernement 
russe veut fonder sa suprematie sur les peuples slayes, et s’ils ne seryaient pas de 
preuves pour caracteriser la naturę de ce gouyernement et de ses tendances politiques et 
religieuses. Le gouyernement russe a renverse le royaume de Pologne qui avait ete du 
consenlement unanime de 1’Europe en 1815. II a ferme les ecoles, proscrit la langue 
nationale, enlevć les bibliotheques, dissous nolre independance, annihile les garanties qui 
nous seryaient a manifester notre vie politique. II a introduit la confiscation des biens. Par 
son ordre, des populations entieres ont ete transferees en Siberie; des enfants ont ete en 
foule emmenes au fond de la Russie, afin que la, il lut plus aise deffacer de leur coeur 
jusqu’aux derniers senliments nationaux et catholiques, et de graver profondement dans 
leur ame des sentiments russes. Par un ukase recent, qui sera indubitablement etendu a 
toutesles provinces polonaises, il a óteledroit de propriete fonciere aux calholiques polo- 
nais-. Un nouvel ukase a dócrete 1’apostasie de quatre millions de Polonais catholiques.

Les faits que je yiens de rappeler ont ete accomplis avec la plus grandę hardiesse, ils 
ont ete suiyis avec persistance, malgre l’indignation de 1’Europe, et ils presentent dans 
leur ensemble les consequences du demembrement de la Pologne.

Verrons-nous en 1845 s’effec(uer dans l’ordre morał un partage qui, en 1775, avait ete 
purement matśriel? Verrons-nous se perpetuer le sacrilege du demembrement? Substi- 
tuera-t-on a la nationalite polonaise une population d’esclaves? C’est a vous qu’il appar- 
tient de juger, Messieurs les Deputes.

Permettez-moi de vous rappeler que l’impor tance de la Pologne et les dangers de 
l’agrandissement de la Russie ont dte compris, il y a longtemps, par la diplomatie fran- 
ęaise. En 1575, Henri d’Anjou devait reunir les destinees de la Pologne et de la France. 
En 1645, Ladislas VI a incline decidement vers la France, et, au detriment de 1’Autriche, 
la Pologne devait recouvrer la Silesie. En 1660, en 1668, en 4674 et en 4696, Louis XIV 
faisait tous ses efforts pour unir etroitement la Pologne et la France; 1’Autriche entrava 
ces projets en affaiblissant la Pologne, en y contribuant par lacreationde la monarchie prus- 
sienne et par l’introduction en Europę des armees et de la diplomatie russe. Louis XV ne 
s ecarta point des traditions de ses ancetres. II etait contraire aux moindres envahissements 
de la Russie, et si PAutriche n’eut accede aux partages , le demembrement de la Pologne 
n’eutpas ete effectue et la preponderance de la Kussie ne se serait jamais deyeloppee.

Ce demembrement a suscite plusieurs ligues contrę 1’independance et 1’integrite de la 
France. Et il fut un temps aussi ou l’on eut 1’audace de songer au demembrement de yotre 
territoire. La republique franęaise, 1’empereur Napoleon, ne cherchaient a s’agrandir 
qu’afm de retablir l’equilibre rompu par le partage de la Pologne.



En reconstituant une partie de la Pologne, en 1807 et en 1809,1’empereur a demontre 
que sans la Pologne il n’y a point de securite pour FEurope , et il est tombe au moment 
dAccomplir son oeuvre commence. Les puissances coalisees , apres avoir yaincu Napoleon, 
adopterent les principes de sa politiąue relalivement a notre patrie. Au congres de Vienne , 
on reconnut 1’importance de la ąuestion polonaise, on previt les conseąuences fatales qu’au- 
rait la suppression de notre nationalite. L’Autricłie consentait a rendre les provinces qu’elle 
avail prises dans le demembrement. Une triple alliance fut formee, et cependant rien ne 
sexecuta. On abandonua a la Russie la plus grandę partie de la Pologne, et Fon prepara 
ainsi les dangers que Fon voulait eviter.

Le systeme politique qui fut celui de Louis XIV, de Louis XV, de Fempereur Napoleon, 
ce systeme qui fut un moment celui de FEurope au congres de Vienne, a-t-il ete abandonne ? 
Permettez-moi de croire, Messieurs les Deputes , qu’il n’en est pas ainsi, car ce systeme 
etait le seul en harmonie avec Finfluence et la grandeur de la nation franęaise.

Ii ne m’est pas permis de prejuger Faccueil que vous pourrez faire a mes observalions; 
mais, au moins, entendez l’expression des convictions de la Pologne entiere, au nom dela- 
quelle je parle : des voeux ne soulageront pas la Pologne, si Fon ne se bate de mettre un 
ternie aux envahissements de la Russie et a la preponderance qu’elle 8’arroge.

Messieurs les Deputes, entre vos mains se trouyent les destinees de la Pologne etcelles des 
peuples slaves. Vous avez le droit de prendre l’initialive dans 1’accomplissement du fait le 
plus immense de Fepoque actuelle. L’alliance de la Pologne est seule solide. La Pologne 
n a jamais trahi la France, elle ne la trahira jamais; telle etait la conviction de la politique 
franęaise pendant le dix-huitieme siecle, car toutes les autres alliances que la France avait 
contractees ont ete transitoires ou parfois dangereuses.

Faites entendre votre voix, Messieurs les Deputes, elle aura du retentissement partout; 
partout elle eveillera des sympathies, nieme chez ces monarcbies qui, pour un agrandis- 
sement illusoire, ont compromis leur propre securite, et se sont complaisamment prótes a 
leleyation de la puissance russe.

La Pologne, Messieurs les Deputes, attend votre decision, et volre decision est aussi 
impatiemment attendue par cette emigration polonaise, qui reęoit volre genereuse hospita- 
lite. Le temps est venu pour la France de convertir en fails cette conviction, que la Po­
logne ne doit point perir.

Je laissse a votre sagesse, a votre patriotisme, Messieurs les Deputes, de rechercher les 
moyens de concilier la regeneration de la Pologne avec les interetsde la politiąue franęaise, 
avec les interóts pacifiąues deFliumanite. Mais permettez-moi de manifester mon opinion, 
que la France ne peut, sans compromeltre sa puissance, sans abdiąuer ses glorieux antece- 
dents hisloriąues, abandonner le sort de la Pologne, si intimement lie avec celui de FEu­
rope.

Paris, ce 14 Janyier 1845.

Signe : le generalissime de 1’armeepolonaise , inuesti prouisoirement du 
pouroir de president du gourernement national,
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